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-Vous voilà commo tous les étrangers ; vous vous enflam.
mes sur le récit, et l'idée do lui faire la cour vous vient. Il y faut
renoncer, à cetto idée, Madama Dandolo est un ange, et son mari
est aussi beau q:.'ello est bollo, ainei que vous dites. Ils s'aiment
que cela fait plaisir à voir,

c La Frangaiso cet la seule dame do Venise qui n'ait point
do eigisbé. Co n'est pas la mode do son payo, dit-elle, et elle n'en
veut pas.

-Et sera t ella là, masqudé ?
-Elle se démasque souvent, quand on lo lui demando.
-Comment, quand on lo lui demande ?
-Sans doute, nous sommes 8i amateurs de la beauté, en ce

pays.ci, qu« nous voulons l'admirer à notro aiso, et rien n'est
plus commun que do solliciter d'une bellu femme la permission do
la voir.

-'est bon à savoir, murmura le questionneur. C'est bien,
reprit-il tout haut. Et jusqu'à quelle heure reste-t-on sur la place
Saint-Maro ?

-- Toujours: on ne e'en va pa', on ne s'en va jamais ; on se
r6tiro. Les une vont dormir, les autres les remplacent ; en temps
de carnaval, deux heures de sommeil suffisent.

Il y out un instant do silence.
-N'y a t-il point d'autres étrangères cé!èbres par leur beauté

en ce moment, à Venise ?
-Une Ailemando qu'on prétend assez fratche, la marchesa

Bresca,et puis la sour de madame Dandolo,la signorina Aurora ;
mais celle-là, on ne la voit pas : elle est malade et ne sort pas du
palais.

-Ah I ah I on la laisse seule ainsi ? sa soeur ne reste pas
avec elle ?

-- Toute la journée. Elle no la quitte que quand elle dort.
Oh I santa madona I elle ne l'abandonnerait point sans cela.

-Et quelle maladie a cette pauvre fillI ? Vous me parais.
ses bien instruit.

-Ma cousino est fille de service au palais Dandolo, et je
vais s',uven t à l'offie. La signorina Aurora a une maladie de
langueur : on ne sait ce que c'est. Les uns disent qu'elle regrette
la France.. Ies autres... enfin, cela ne nous regarda pae.

-Quo disent les autres ? Vous contez si bien que vous
m'intéressez beaucoup.

-Vous êtes bien bon, Excellence, reprit le gondolier en r£
massant une petite pièce que le voyageur avait jetée par terre à
son intention. Les autres disent que la sigeorina à laissé à Ver-
sailles-un amoureux.

-Un grand seigneur, apparemment ?
-Justement co, et voilà la chose : ellu voulait l'épouser

monieur son père, qui vivait dans ce tomps-là, a refusé d'y
consentir ; à sa mort, il a persisté et il a écrit à madama de venir
la chercher pour l'emmener aveo elle à Venise, et qu'elle ne revit
pas son galant.

a Depuie ce tenps-là, la signorina est malade et ne rit point,
elle qui.riait tant, à ce que prétendent les Fracçais de l'anti-
chambra.

-Madame Dandolo devrait faire chercher son amoureux et
les marier, cela guérirait la « ragazza.u

-Eh bien, made .ae Dandolo I elle a juré à son père qu'elle
n'y consentirait jamais.

-Vràieït'? répliqua l'inconnu en souriant d'un de ces
sourir<B inexplicableè. particuliers. à e¥rtains visages et qui signi-
fient trop de choses à la:fois pour qu'on puisse les comprendre.

Voilà la Piazzetta, Eocelenza, et vous pouvez entendre le

bruit dec instrument". C'est brillant, ce soir ; vous vous amuse-
rez bien. Faites quelque conquête, et souventZ-vous, pour la con.
duire, de Stefano aarmenti.

-Je te prends à mon service pendant tout le temps do mon
séjour à Venise, ai tu veux, répondit l'étranger eu sautant sur lo
quai.

-Jo no demande pas mieux, répondit lu batelier ; -dispos(z
de moi, Ecelenza. Faut il vous attendre ici ?

-Attends moi ; peut êtro no resterai.je pas longtemps I
L!étranger, après ces mot@, s'élança dans la foule mouvante

sur la Piaszetta ; il la fendit avec une hardiaso et une rapidit4
que sa haute taillo et ses épaules carrées soutenaient à merveille.

Il atteignit la place Saiut-Mare et tourna à gauch', près
de la tour de l'horloge, pour se faufiler sous les arcades et arrriver
au café Florian, co qui n'était pas chose facile.

Il y parvint cependant, comme un hommo dont le but est
iracd et qui no s'inquiète pas dea obstacles.

Des ehaises et des tablb a en encombraient l'entrée. Il s'ap-
puya contre une colonne, croisa ses bras et se mit à observer. Il
n'entendit d'abord que des cris, des dcats de rire, des chansonq,
do joyeuses parolee, accompagnés par les musiques et les parades
de la place : c'était assourdissant.

Peu à peu, il distingua les convtrsations particulières, il
surprit un mot en l'air, puis una phrase, puis an regarJ, puis un
serre ment de main, et bientôt il se vit au courant de la galanterie
circonvoisine.

Rien dans tout cela no lui rappela ce qu'tl cherchait, app-.
remment, car il attendit encore.

Minuit sonna à l'horloge de Saint-Mare. Aussitôt, comme
d'un commun accord,les dames s'animèrent davantage, les £ bahu-
ti a circulèrent empressés dans les coins sombres, la frénésie du,
plaisir s'empara de plus en plus do cette population ido!àtro du
plaisir.

Une certaino rumeur se fit entendre dans le cercle élégant
des grandes dames : on regardait, on cheredait, on s'îoformait.

-C'st elle, dit enfin un cavalier en bahuto ttès-fermé <t
visant au mystère.

-Qui cela, elle ? demanda l'inconnu.
-La Zerlina, la plus belle femme de Veniso.l
-Après madame Dandolo, si'vous permettez.
-Madame Dandolo ? &h 1 peut-être ; mais vous pourrez

juger à votre aise, car la voilà qui s'avance sans masque donnant
le bras à son Altesse.

-Pardon, monbieur, je suis un étranger : à qui madame
Dandolo donne-t-elle lo bras, s'il vous plaît ?

-A Son Altesse le doge Manini, monsieu.. Elle tient son
masque à la main : sans doute Son Altesse l'en aura priée. Il.
aime à montrer les- belles patriciennes au peuple, car le peuple
les idolâtre.

Voyez comme on les entoure, co-me on la regarde, et quels
respect on lui prodiguel Vous avez raison, madame Dandolo est
plus belle encore que la Zerina: c'est un visage du ciel et uno
.tailla de sylphido.

Amaranthe passa en ce moment si près d'eux.que Ita pis do
son bahuto touchèrent le manteau de l'inconnu. Il tressaillit des
pieds à la tête. Il entendit la comtesse dire au doge:

-Oh,oni, mon prince, si ma pauvre sSur ne l'exigeait pas,
je nola quitterais jamais.

Une sensibilité touchanto-brillait sur son visage ; on compre.
nait qu'au milieu de cette fête, son tour et ta pensée étaient près
do l'amie souffrante; on comprenait que sa volonté ne la condui-


